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PERSONNAGES. 

M1Ie  IDALIE,  maîtresse  de  danse. 
OLYMPE,  sa  nièce. 
PAMÉLA. 

CYPRIEN1,)  c,ercs  d'huissier- 

FOURNIER ,  huissier. 

SAUTRIOT ,  prévôt  de  Mlle  Idalie. 

Clercs. 

Élèves  danseuses. 


M» 


MM. 


ACTEURS. 

Chéza. 

St-Albe. 

léontine. 

Raymond. 

Rosier. 

Pradier. 

Girel. 


La  scène  se  passe  à   Paris    chez  Mlle  Idalie  ,  an  cinquième  étage. 
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TABLKAl-VAU)KVII.LK    KN     IN    ACTE. 


|3. 

A 


e  théâtre  représente  l'intérieur  d'une  classe  de  danse;  portes  latérales  et  de  fond; 
des  rampes  autour  de  la  salle  et  scellées  dans  le  mur.  In  petit  comptoir  de  modiste 
;i  gauche,  avec  des  létei  à  poupée.  I  ne  horloge  à  droite,  un  poélo,  une  fontaine  au 
fond  prés  de  la  porte  d'entrée;  plusieurs  chaises  et  plusieurs  fauteuils. 
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SCENE   L 

OLYMPE ,  puis  PAMÉLA. 

OLYMPE,  sortant  en  riant  de  la  porte  de  gauche  et  tenant  des  papiers  à  la  main. 

Ali!  ah  !  ah  !  voilà  une  drôle  d'histoire  que  vient  de  me  confier  ma  lan- 
(c!..  qu'est-ce  qui  aurait  jamais  dit  ça  d'elle...  une  femme  si  sévère!  j'en 
rirai  long-temps.  (Apercevant  Paméla  qui  entre.)  Tiens!  c'est  toi ,  Painéla? 
paméla,  entrant. 

Comme  tu  es  gaie ,  à  ce  malin? 

OLYMPE. 

J'ai  sujet  de  l'être  !..  si  tu  savais...  mais  je  te  conterai  ça  plus  tard...  ah 
ça!  pourquoi  viens-tu  si  tôt  à  la  classe?.,  il  n'est  pas  encore  l'heure  de  la 
fecon  ? 

PAMÉLA. 

Figure-toi ,  ma  chère,  que  j'ai  été  suis ,  tout  le  long  du  boulevart  Bonne- 
Nouvelle  par  une  vieille  infamie  d'homme  qui  m'a  dit  une  foule  de  bêtises... 
en  passant  devant  le  pâtissier  du  Gymnase,  n'a-t-il  pas  eu  la  chose  de  me 
proposer  deux  sous  de  galette  ?..  je  ne  l'ai  pas  écouté;  et  j'ai  filé  mon  pe- 
tit bonhomme  de  chemin. ..il  ne  s'est  pas  découragé...  Pour  lors,  j'ai  dou- 
blé le  pas...  et  sans  m'en  apercevoir,  je  me  suis  trouvée  devant  la  maison 
de  M,le  Idalie...  notre  maîtresse  de  danse...  ma  foi!  je  m'y  suis  réfugiée 
pour  dérouter  mon  persécuteur...  j'ai  peur  qu'il  monte,  il  est  vrai  que  c'est 
au  cintième...  mais  ces  vieux  sont  si  entreprenans!.. 

Air  :  Ah  !  si  madame  me  voyait  ! 

Je  n'  puis  faire  un  pas  à  présent 

Sans  que  sous  V  nez  on  me  regarde  ; 

Et  sans  qu'un  passant  se  hasarde 

A  m'adresser  un  compliment; 

11  m'abord'  d'abord  poliment, 

Puis  il  s'  permet  mainte  licence, 
Il  prend  mon  bras ,  et  m'  demand'  sans  façon 
A  me  r'conduir' chez  moi...  quelle  indécence  : 
Faut-il  qu'un  homme  ait  mauvais  ton  ! 
Ah  !  que  les  homm's  ont  mauvais  ton  ! 

OLYMPE. 

C'est  pour  le  coup  que  ma  tante  serait  furieuse  s'il  se  présentait  un 
homme  ici?.. 

PAMÉLA. 

Et  Cyprien  donc?  lui  qu'est  jaloux  comme  un  singe!.. 

OLYMPE. 

File  ne  plaisante  pas  sur  le  chapitre  des  mœurs...  ma  tante  Idalie. 

PAMÉLA. 

Je  sais  bcn...  elle  ne  veut  pas  que  le  moindre  feutre  se  glisse  dans  la 

classe. 

OLYMPE. 

Pas  même  ce  pauvre  Anlony  qui  travaille  chez  l'huissier  du  premier. 

PAMÉLA. 

Ah!  oui  !..  ton  amoureux,  le  maître  clerc  de  Cyprien  auquel  que  ^cor- 
responds aussi  depuis  huit  jours.... 
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OLYMPE. 

La  dernière  fois  qu'il  est  venu  ici,  ma  tante  Ta  fait  mettre  à  la  porte  par 
M.  Sautriot  son  filleul  et  son  prévôt...  qu'elle  voudrait  me  faire  épouser. 

PAMÉLA. 

Ce  grand  imbécile ,  dont  nous  nous  moquons  toutes...  et  qui  met  ses  bas 
à  l'envers,  parce  qu'il  dit  qu'il  y  a  des  trous  de  l'autre  côté...  Par  exem- 
ple!.. 

OLYMPE. 

Àntony  est  si  geutil!.. 

AIR:  Mire  dans  mes  yeux  :  etc. 

Nous  nous  aimons  tous  les  deux 

D'un  amour  extrême  ; 
Si  Fciel  exauçait  nos  vœux , 

Nos  vœux  amoureux , 
Pour  nous  ce  s1  rail  1'  bonheur  même  , 

Si  T  ciel  exauçait  nos  vœux  ! 

Il  m'appell'  son  andalouse, 
J' l'appell'  mon  p'tit  Otello  ; 
J'ai  promis  d'ètr'  son  épouse... 
Lui  m'a  promis  I'  conjungo. 

PAMÉLA. 

Et  Cyprien?  quel  genre!.,  quoiqu'un  peu  canaille...  c'est  /gai!  Dieu! 
que  C  t'êtrC'là  est  bien...  quand  il  a  ses  favoris  et  des  dessous-de-pieds  ! 

Il  porte  un1  barb'  romantique 
Il  est  toujours  très  bien  mis  ; 
Par  son  luxe  adriatique 
II  effac'  tous  les  dandys... 

Nous  nous  aimons  tous  les  deux  ,  etc. 
OLYMPE. 

Et  dire  qu'on  lui  refuse  ma  main  !.. 

PAMÉLA. 

C'est  comme  papa  qui  défend  que  Cyprien  flâne  à  la  loge...  parce  qu'il 
s'imagine  que  la  fille  d'un  portier  de  bonne  maison,  doit  trouver  mieux 
que  ça,  surtout  quand  elle  est  gentille  et  qu'elle  a  reçu  de  l'inducation. 

AIR  :  A  ces  beaui  noms 

Papa  Tait  partout  mon  éloge; 
11  a  pour  moi  beaucoup  d'ambition. 
Il  ne  veut  pas  me  voir  dedans  sa  loge, 
M'  gâter  la  main  à  tirer  le  cordon. 
Chez  un'  danseuse  il  m'  fail  entrer  élève, 
Pour  me  donner  d'Ia  grâce  et  du  maintien. 
Car  il  prétend  qu'un'  fille  qui  n'a  rien 


C'est  par  la  dans'  qu'elle  s'élève  ; 
C'est  en  dansant  qu'elle  s'élève 


(M.) 


OLYMPE. 

Clerc  d'huissier!.,  il  me  semble  que  c'est  une  position  dans  le  inonde... 

PAMÉLA. 

Sans  doute,  mais  papa  ne  veut  que  j'épouse  qu'un  agent  de  change  ou 
un  figurant  du  Cirque...  c'est  stupide...  mais  c'est  sou  idée  à  c'  pauvre  cher 
homme  ! 

OLYMPE. 

C'est  comme  ma  tante,.,  pour  me  détourner  tout-à-fail  d 'Antony.  elle 
vient  de  me  faire  une  confidence... 

PAMÉLA. 

Vraiment?  raconte-moi  donc? 

OLYMPE. 

C'est  une  aventure  qui  lui  est  arrivée  quand  elle  élait  jeune. 

PAMÉLA. 

Ce  n'est  point  z'  hier...  c'est  p;»s  rembarras;  dans  son  jeune  temps  ça 
devait  être  une  gaillarde...  quand  elle  était  danseuse  chez  Nicolet.clle  dé- 


v  ait  avoir  une  tournure  à  faire  de  l'or...  Dieu  de  Dieu!.,  que  cette  femme- 
là  a  dû  gagner  de  l'argent  avec  ses  Jambes... 

OLYMPE. 

Kh  bien!  elle  n'en  est  pas  plus  riche...  malgré  ses  leçons  â  soixante- 
quinze  centimes  le  cachet,  elle  se  trouve  en  arrière  de  <1<mi\  termes;  l'an- 
cienne danseuse  est  bien  bas. 

PAMÉLA. 

Bah!  il  ne  lui  reste  rien? 

OLYMPE. 

Rien...  que  celle  lettre  de  change,  qui  est  aujourd'hui  bonne  tout  au 
plus  à  faires  des  papillotes...  et  qui,  il  y  a  trente  ans,  était  pour  elle  une 
petite  fortune  en  perspective. 

PAMÉLA. 

C'est  d'un  ancien  à  elle  ? 

OLYMPE. 

Ma  tante  avait  alors  vingt-cinq  ans...  à  celte  époque,  un  jeune  étudiant 
lui  écrivit  cette  lettre  singulière  qui  me  faisait  tant  rire  lorsque  tu  es  en- 
trée... écoute.  (Lisant.)  «  Mademoiselle,  je  suis  pauvre  et  je  vous  aime...  » 
c'est  bien  audacieux... 

PAMÉLA. 

Ça  se  voit  tous  les  jours  ! 

OLYMPE,  continuant  de  lire. 

«  Cependant  j'ai  en  moi  quelque  chose  qui  me  dit  qu'un  jour  je  ferai  for- 
»  tune...  accordez-moi  l'entrevue  que  je  vous  demande,  et  gardez  cette 
»  lettre  de  change  que  vous  remplirez  vous-même  quand  je  serai  riche 

PAMÉLA. 

Et  Mlle  Idalie  qui  ne  savait  rien  refuser  accepta  les  conditions? 

OLYMPE. 

Oui ,  mais  voilà  que  lorsqu'il  allait  faire  fortune ,  mu  tante  reçut  de  lui 
cette  lettre  subséquente...  (Elle  lit.)  «  Ma  chère  Idalie,  j'aurais  voulu  vous 
»  épouser,  mais  ma  famille  s'y  oppose...  et  me  fait  quitter  Paris  malgré 
»  moi...  je  ne  survivrai  pas  à  notre  séparation...  lorsque  vous  recevrez 
»  ma  lettre,  je  n'existerai  plus...  Adieu!!.. 

»  Charles  Fournier.  » 

PAMÉLA. 

Pauvre  jeune  homme!  il  se  sera  asphyxié  avec  du  charbon  de  terre. 

SCÈNE  II. 

Les  Mêmes,  ANTONY. 

ANTON  Y,  passant  la  tète  par  la  porte  du  fond. 
Pst!  psi!  mamzelle  Olympe! 

OLYMPE. 

Ciel!  M.  Antouy!.. 

ANTONY. 

Votre  tante  n'y  est  pas? 

OLYMPE. 

Non. 

ANTONY. 

Alors  je  puis  entrer.  Bonjour  M1Ie  Paméla. 

PAMÉLA. 

Est-ce  que  vous  nous  apportez  des  billets  du  concert  Musard  î 

ANTONY. 

Ah  ben  !  oui  !..  vous  me  voyez  au  désespoir... 

OLYMPE. 

Vous  m'effrayez  ! 

ANTONY. 

Je  viens  vous  signifier... 

OLYMPE. 

Quoi  donc? 

ANTONY. 

Un  congé  par  huissier?  c'est  le  propriétaire  de  la  maison  qui  l'a  remis 
ce  matin  à  mon  patron  qui  m'envoie... 

OLYMPE, 

Un  congé  ? 
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PAMÉLA. 

Allons,  bon  !  je  n'aurai  même  plus  la  ressourccde  l'escalier  pour  parler 
à  Cyprien! 

ANTON  Y. 

C'est  comme  nous,  mon  Olympe...  nous  ne  pourrons  plus  nous  voir... 
quand  je  pense  à  cela...  ça  me  donne  des  vertiges...  car  je  vous  aime. 
Olympe  !..  c'est  au  point  que  j'en  perds  le  boire  et  le  manger. 

PAMÉLA. 

Et  vous  avez  bon  appétit!.. 

ANTONY. 

A  l'étude,  tout  en  griffonnant,  je  pense  à  vous...  je  me  ronge  les  ongles 
jusqu'au  coude...  et  je  me  surprends  à  faire  des  hussards  à  cheval  sur  le 
papier  timbré  du  patron...  il  faut  que  ça  finisse...  et  puisque  ce  congé  que 
j'apporte  peut  mettre  obstacle  à  notre  amour...  ne  nous  quittons  plus... 
soyez  ma  femme... 

OLYMPE. 

Vous  savez  bien  que  ma  tante  ne  veut  pas  entendre  parler  de  vous! 

ANTONY. 

Je  me  moque  de  votre  vieille  Terpsichore  de  tante...  je  vas  lui  redeman- 
der votre  main  pour  la  quatorzième  fois,  si  elle  refuse...  ma  foi!  tant  pire  ! 
je  vous  enlève... 

PAMÉLA. 

C'est  pas  Cyprien  qui  aurait  une  attention  aussi  délicate  !.. 

ANTON Y. 

Je  profite  de  l'occasion  de  la  laitière...  je  vous  mets  dans  sa  charrette 
pour  pour  vous  faire  gagner  plus  sûrement  la  barrière...  je  vous  y  atten- 
drai avec  mes  appointemens  du  mois,  trente-trois  francs  trente-trois  cen- 
times, avec  ça  nous  prenons  la  poste...  les  chemins  de  fer...  le  bateau  à 
vapeur...  n'importe  quoi...  et  je  vous  dépose  dans  une  île  déserte,  remplie 
de  sauvages,  chez  lesquels  j'achèterai  une  charge  d'huissier  ou  de  garde 
du  commerce. 

OLYMPE. 

Vous  divaguez ,  Antony... 

ANTON V. 

Non ,  il  faut  que  vous  soyez  à  moi,  dans  ce  monde  ou  dans  l'autre... 
aussi ,  si  mon  projet  ne  réussit  pas...  nous  nous  suiciderons  ensemble. 

PAMÉLA. 

Vous  périr?  c'est  une  inconséquence  qui  peut  nuire  à  votre  avenir. 

ANTONY. 

Alors ,  que  la  danseuse  consente... 

OLYMPE. 

Le  papier  que  vous  lui  apportez  n'est  pas  de  nature  à  la  décider  en  votre 
faveur? 

PAMÉLA. 

Vous  auriez  dû  envoyer  Cyprien? 

ANTONY. 

Je  ne  m'y  fie  pas...  c'est  un  enjôleur  de  femmes...  vous  devez  le  savoir  ? 

PAMÉLA. 

J'  voudrais  bien  voir  qu'il  fit  les  yeux  doux  à  une  autre...  je  lui  égrati- 
gneraisle  visage... 

ANTONY. 

Ça  m'est  égal  !  je  suis  jaloux  de  lui  !  du  petit  clerc...  du  portier ,  de  tout 
le  monde... 

Air  :  Je  sais  jaloux    (De  Bbit.l  ieres. 

Je  suis  jaloux  : 
Oui  :  lorsqu'en  ma  présence  , 
On  ose  s'approcher  de  vous  ; 
Quand  vous  sortez  si  l'on  a  I  insolence 
De  vous  r'garder  en  faisant  les  yeux  doux 
Je  suis  jaloux  !.. 

Si  quelqu'  flâneur  offre  avec  complaisance 
D'  vous  régaler  degaletf  pour  deux  sous. 
Je  suis  jaloux  :   bis. 


/    — 

(Apercerait!  les  papiers  qu'Olympe  lient  A  la  main.]  Qu'est-ce  qae  C'est  que  <•<* 
papier  rose  que  noms  cachez  là? 

Ol  y.upl. 
Ça?  ce  n'es!  rien... 

AN TON Y. 

Vous  rougissez!.,  est-ce  que  par  hasard!  ah!  Olympe!..  Olympe!.. 

PAMÉLA. 

C'est  une  lellre ,  là ,  êtes-vous  content  ! 

ANTON V. 

Je  veux  voir  cette  lettre...  (A  part.)  Est-ce  que  ce  serait  de  cet  intrigant 
de  marchand  de  papiers  peints  d'en  lace?  j'ai  cru  reconnaître  ses  pâlies  de 
mouches  et  sa  couleur  insidieuse...  encore  une  fois  je  veux  la  voir 

OLYMPE. 

Tenez!  la  voilà,  vilain  jaloux! 

AN  TON  Y.   lisant. 

«  Mademoiselle,  je  vous  aime,  et  je  suis  pauvre.»  L'imposteur!  il  a  déjà 
fait  deux  fois  banqueroute...  (Il  lit.)  «  Mais  j'ai  en  moi  quelque  chose  qui 
»  me  dit  qu'un  jour  je  ferai  fortune.  »  Le  séducteur!.,  parce  qu'il  est  dans 
la  garde  nationale  à  cheval... 

OLYMPE. 

Qu'est-ce  qui  vous  prend?  lisez  donc  jusqu'au  bout. 

ANTON  Y,  qui  a  parco.ini  la  lettre. 
Que  vois-je?..  Charles  Fournier  !..  c'est  la  signature  de  mon  patron! 

OLYMPE. 

De  votre  patron  ? 

PAMÉLA. 

F.n  v'ià  bien  d'un  autre  ! 

AN TON Y. 

Un  Lovelace  de  cinquante-trois  ans,  qui  a  sept  enfans  infirmes  et  une 
femme  en  bas  âge...  non  ,  je  me  trompe...  mais  c'est  égal  !..  il  vous  fait  la 
cour... 

OLYMPE. 

Par  exemple!.,  celui  qui  a  écrit  cette  lettre  est  mort  un  an  après;  con- 
tinuez. 

antony,  lisant. 

»  Quand  vous  recevrez  cette  lettre,  je  n'existerai  plus...  ce  13  janvier 
»  1799.  (Après  avoir  regardé  la  suscription.)  A  mademoiselle  ïdalie  »  Que  je  suis 
bête!.,  c'est  à  votre  tante  qu'elle  était  adressée...  1799!..  je  me  disais 
aussi!.. 

PAMÉLA. 

Olympe  n'était  pas  encore  au  maillot. 

ANTONY. 

Oh  !  Olympe  !..  pardonnez-moi  mes  injurieux  soupçons...  cependant  c'est 
étonnant  comme  cette  écriture  ressemble  à  celle  dû  patron...  laissez-moi 
ces  papiers...  je  tiens  à  m'assurer... 

OLYMPE. 

J'entends  ma  tante!.,  sauvez-vous. 

PAMÉLA. 

Il  n'est  plus  temps,  la  voici  ! 

SCÈNE  III. 

Les  Mêmes,  IDALIE. 
1DAL1E  ,  sort  du  cabinet  à  gauche,  et  traverse  le  théâtre  en  dansant. 
Dazi!..  dazi!..  dazi!..  trala  la  la...  flic,  flac...  v'ii...  v'ion...  une,  deux, 
trois...  une,  deux ,  trois...  Comment?  ces  housses  de  fauteuils  ne  sont  pas 
encore  rangées...  à  quoi  donc  s'occupe  ce  grand  paresseux  de  Sautriot?.. 
Dazi,  dazi...  tra',  la,  la,  la...  flic  flac...  La  pirouette  sur  le  coude  pied...  et 
l'attitude...  admirez  cette  pose,  mesdemoiselles,  que  de  moelleux,  et  de 
souplesse!.,  je  me  sens  en  jambes  ce  matin. 

PAMÉLA ,  à  part. 

Cette  femme-là,  quand  elle  danse,  on  ne  lui  donnerait  pas  plus  de  cin- 
quante-cinq ans. 

(Tout  en  dansant  ïdalie  s'est  approchée  d'Antony  sans  l'apercevoir,  et  on  faisant  une 
attitude  elle  se  trouve  nez  à  nez  avec  lui,  Antony  la  reçoit  dans  ses  bras.) 
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IDA  me,  reconnaissant  Antony  et  faisant  un  bond  en  arriére. 
Ciel  !  que  vois-je...  un  homme  ici?  encore  vous,  M.  Antony. 

antony. 
Moi-même ,  vénérable  sylphide. 

IDÀL1E. 

Malgré  ma  défense  ?..  (a  Olympe.)  Et  vous,  mademoiselle,  au  lieu  de 
vous  occuper  de  modes ,  assise  dans  votre  comptoir ,  ou  à  faire  des  batle- 
mens  en  attendant  la  leçon  ,  vous  écoulez  les  sornettes  de  ce  saute-ruis- 
seau... 

ANTONY. 

Saute-ruisseau  !  si  vous  n'étiez  pas  une  femme  d'âge  ! 

IDA  LIE. 

Insolent!.,  vous  voulez  donc  discréditer  ma  maison  ?  sortez ,  monsieur  . 
ou  j'appelle  Saatriot,  mon  prévôt ,  qui  va  vous  jeter  à  la  porte... 

ANTONY. 

Ça  m'est  égal  l  si  vous  me  chassez  par  la  porte,  je  rentrerai  par  la  fe- 
nêtre... si  vous  me  chassez  par  la  cheminée ,  je  reviendrai  par  ce  tuyau 
de  poêle...  et  ainsi  de  suite ,  jusqu'à  ce  que  vous  m'entendiez... 

IDAL1E. 

Vous  venez  saus  doute  encore  me  parler  pour  Olympe?.. 

ANTONY. 

Précisément...  une  fois,  deux  fois,  trois  fois,  voulez-vous  me  confier 
votre  nièce?.. 

OLYMPE,  la  suppliant. 
Ma  tante! 

PAMÉLA. 

Marazelle  laissez-vous  toucher. 

IDALIE. 

Par  lui?  jamais,  si  c'était  un  danseur,  je  ne  dis  pas... 

ANTONY. 

La  danse  n'est  pas  ce  que  j'aime. 

IDALIE. 

Mais  un  simple  clerc  d'huissier,  fi  donc!.. 

ANTONY. 

Songez  qu'un  jour  je  deviendrai  mon  patron  à  moi-même. 

IDALIE. 

Parbleu!.,  avec  de  l'argent  tout  le  monde  peut-être  agent  de  change  . 
boucher,  notaire,  épicier,  huissier...  mais  artiste!.,  il  faut  du  talent! 

ANTONY. 

Eh  bien  !  puisque  vous  y  mettez  de  l'entêtement ,  je  me  lance  dans  la 
scène... 

OLYMPE. 

O  ciel  ! 

ANTONY. 

Dans  la  scène  dramatique. 

Air  de  l'Apothicaire. 

C'en  est  fait  :  je  quitl'  mon  métier 
Pour  l'entrechat  et  la  pirouette  : 
J'étais  né  pour  ètr'  clerc  d'huissier 
Mais  que  votr'  volonté  soit  faite. 
Pour  vous  plair' ,  j'  veux  bien  m'abaisser  , 
Je  ne  crains  pas  le  ridicule  ; 
J'  s'rai  danseur...  et  pour  commencer 
Je  vais  me  faire  funambule. 
IDALIE. 

Ah  !  vous  croyez  que  parce  que  vous  serez  un  vil  saltimbanque  je  vous 
accorderai  les  jambes...  (Se  reprenant.)  c'est-à-dire  la  main  de  ma  nièce  que 
je  destine  à  l'Ambigu...  non,  non  .  mille  fois  non... 

ANTONY. 

Ainsi  vous  refusez? 

IDALIE. 

Tout  net. 

ANTONY. 

Vous  vous  en  repentirez  acrobate  que  vous  êtes.  .  ne  croyez  pas  être 
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quille  de  ma  présence,  Je  serai  voire  cauchemar,  Je  reviendrai  vousioui 
menter  Jusque  dans  vos  exercices  gyrnnastlques...  ah  î  vous  me  donne/ 
mon  congé,  à  mon  tour,  je  vais  vous  donne!1  le  vôtre...    Il  lire  un  paplci  dosa 
poche.)  Tenez! 

IDALIB. 

Quel  est  ce  papier? 

ANTON  Y. 

Lisez  ! 

IDALIB,  lisant. 

Mon  congé  ! 

ANTON  Y, 

Et  par  huissier,  rien  que  ça... 

IDALIB. 

Quelle  petitesse!  vautour  de  propriétaire,  qui  profile  de  ce  que  Je  lui 
dois  deux  tenues  pour  me  chasser  de  mes  appartenions. 

ANTON Y. 

Pourquoi  donc  qu'on  vous  en  laisserait  des  appartenions? 

PAMÉLA,  à  part. 

C'est  vrai  !  une  danseuse  ne  devrait  jamais  avoir  qu'un  pied-à-terre. 

IDA  LIE,  prenant  un  cabas  et  menaçant  Anton  y. 
Pour  la  dernière  fois,  sortirez-vous  ? 

OLYMPE,  la  retenant. 

Arrêtez,  ma  tante... 

PAMÉLA,  bas  à  Antony. 

Allez-vous-en ,  M.  Antony ,  elle  serait  capable  de  vous  plonger  son  cabas 
dans  le  cœur  ! 

ANTONY. 

Eh  bien!  oui  :  je  sors,  mais  je  vous  prédis  qu'avant  peu  vous  aurez  des 
entorses  et  des  cors  aux  pieds;  toutes  vos  pratiques  vous  abandonnèrent... 
et  vous  serez  réduite  à  vous  faire  façonneuse  pour  le  marché  du  Temple , 
vous  achèterez  du  vieux  linge,  pour  faire  des  vieilles  layettes  à  des  vieux 
petits  enfans...  vous  vous  plaindrez,  mais  ce  sera  comme  si  vous  dansiez... 
C'est  ainsi  qu'en  partant,  je  vous  fais  mes  adieux  ! 

(il  sort  d'un  air  tragique.) 

SCÈNE  IV. 

Les  Mêmes,  excepté  ANTONY. 

IDALIE. 

Ah  !  il  a  bien  fait  de  s'en  aller...  j'allais  me  trouver  mal...  me  traiter  de 
la  sorte?  moi ,  danseuse  éméritc...  et  chez  moi  encore...  dans  l'exercice  de 
mes  fonctions...  le  polisson!.,  (a  Olympe.)  Aussi  je  t'ordonne  de  l'oublier! 

OLYMPE. 

Mais,  matante... 

IDA  LIE. 

C'est  dans  la  danse  que  tu  trouveras  des  distractions...  fais  des  balle- 
inens...  deux  cents  de  chaque  jambe,  tous  les  matins,  et  au  bout  d'uu  mois 
tu  m'en  diras  des  nouvelles... 

PAMÉLA,  à  part. 

Des batternens  et  des  plies...  comme  c'est  abrutissant! 

IDALIE. 

D'ailleurs,  il  n'y  a  rien  de  plus  nuisible  à  la  vie  d'arlisle  que  l'amour... 
pour  ma  part,  j'y  ai  renoncé;  j'ai  eu  comme  loi  des  attachcmens...àrheure 
qu'il  est,  je  devrais  avoir  mon  hôtel,  ma  voilure  et  mes  gens...  au  lieu 
de  cela ,  je  suis  obligée  de  loger  au  cinquième ,  de  sortir  avec  des  socques , 
de  faire  ma  cuisine  moi-même  et  de  donner  des  leçons  à  soixante-quinze 
centimes  le  cachet...  quelle  honte!  et  cependant  on  n'avait  jamais  vu  aux 
boulevarts  rien  de  plus  parfait  que  ma  pantomime...  desdétails  plus  avan- 
tageux, une  danse  plus  spirituelle...  j'avais  dans  les  jambes  ce  que  Vol- 
taire avait  dans  la  tête. 

PAMÉLA. 

C'était  un  ancien  danseur? 

IDALIE. 

Eh  bien!  voyez  où  un  amour  infiniment  trop  exagéré  peut  conduire... 

L'École  de  danse.  - 
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à  perdre  son  état..  Un  jour  je  dansais  un  pas  de  deux  dans  le  mélodrame 
de  la  Femme  sauvage...  Je  venais  de  faire  mon  entrechat  horizontal ,  quand 
je  vois  dans  une  loge  d'avant-scène,  avec  une  de  mes  amies  infinies,  un 
jeune  homme  blond  que  j'aimais  alors...  tout  à  coup  ma  tête  se  perd...  ma 
jambe  s'égare...  l'entrechat  se  dérobe  sous  moi... 

PAMÉLA. 

Et  pas  plus  de  jambes  que  dans  mon  étui. 

1DAL1E. 

Bref!.,  je  tombe  malade  de  jalousie...  et  je  reste  éloignée  du  théâtre  pen- 
dant trois  ans...  quand  je  revins  on  me  rit  au  nez,  et  on  eut  l'indécence 
de  m'offrir  une  place  d'ouvreuse  de  loge...  depuis  lors,  j'ai  pris  le  théâtre 
en  haine  et  les  hommes  en  horreur.  Que  ceci  vous  serve  d'exemple  mes- 
demoiselles... mais  j'entends  mes  élèves...  voici  l'heure  de  la  leçon. 

SCENE  V. 

Les  Mêmes,  LODOISKA,  LUCIE,  La  petite  MIMI  et  autres  Danseuses. 

CHOEUR. 

Air  da  Bal  champêtre. 
Allons  !  point  de  paresse  : 
De  grâce  et  de  bon  ton , 
Chacun'  de  nous  s'empresse 
De  v'nir  prendre  leçon. 
IDALIE. 

Arrivez  donc,  mesdemoiselles,  vous  êtes  en  retard...  il  est  déjà  deux 
heures  à  la  pendule... 

LODOISKA. 

Allez-vous  bien  ? 

IDALIE. 

Mais  oui,  mon  enfant,  merci ,  ça  va  mieux. 

PAMÉLA. 

Elle  vous  parle  de  la  pendule  ! 

IDALIE. 

Ah!  je  confondais...  voyons,  ne  perdez  pas  une  minute,  vos  costumes 
de  danse  et  vos  chaussons. 

LODOISKA. 

Allons,  bon  !  via  que  j'ai  oublié  les  miens  sur  la  cheminée  démon  cou- 
sin ,  le  pompier... 

PAMÉLA. 

Elle  oublie  toujours  quelque  chose  chez  son  cousin. 

IDALIE. 

Nous  passerons  aujourd'hui  à  l'exercice  du  sabre. 

PAMÉLA. 

Est-ce  que  c'est  bien  utile? 

IDALIE. 

Certainement,  mesdemoiselles...  pour  vous  surtout  qui  vous  destinez  à 
être  figurantes-danseuses  sur  les  théâtres  duboulevart;  avant  un  an.  il  n'y 
aura  pas  un  mélodrame  à  grand  spectacle  sans  évolutions...  on  reviendra 
au  vieux  genre...  il  fallait  me  voir  alors... 

Air  de  Caleb. 

On  citait  mes  talens , 
Lorsque  j'avais  vingt  ans  ; 

Des  pirouettes 
Que  jadis  j'ai  faites, 
Long-temps  on  parlera  ; 
Même  au  grand  Opéra, 
Les  danseurs  n'en  font  plus  comm'cela. 
J'avais  l'air 
Noble  et  fier  ; 
Par  mon  jarret  de  fer  , 
J'éclipsais  mes  rivales  Stupéfaites, 
Car  on  m'  vit  miçux  qu'Essler 
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Parlant  comme  uo  ('clair , 

Demeurer 
Un  j^ros  quart-d'heure  en  l'air  ! 
On  cilait  mes  lalcns,  etc. 
Où  est  le  temps  aussi  ou  dans  Valtbr-le-Cruëi  ,  je  faisais  le  coup  de  sabre 
à  deux  mains,  avec  le  tyran...  Une,  deux,  trois,  quatre...  une,  deux,  trois, 
quatre.»  j'étais  superbe...  j'avais  six  pieds. 

LA  PETITE  MIMI. 

Est-ce  que  j'en  suis  aussi,  mademoiselle? 

IDA  LIE. 

Oui,  ma  petite...  on  ne  saurait  mettre  trop  tôt  les  bonnes  traditions  dans 
la  main  des  enfaus...  quoique  bien  jeune,  lu  es  une  de  mes  meilleures 
élèves...  un  jour  lu  me  feras  bonneur...  mais  ne  donne  pas  dans  le  char- 
latanisme de  l'Opéra,  tu  te  gâterais  les  jambes.  Mais,  nous  bavardons  là  , 
el  l'heure  se  passe...  allez  prendre  vos  costumes  de  travail... 

PAMÉLA. 

Je  vais  ôter  mes  socques. 

LODOISKA. 

Dis-douc,  Paméla,  mets  donc  les  miens  dans  ton  cabas?.. 

PAMÉLA. 

T'es  pas  gênée...  il  y  a  déjà  des  pommes  de  terre  frites. 

TOUTES ,  riant. 

Ah  !  ah  1  ah  ! 

IDA  LIE. 

El  cette  salle  qui  n'est  pas  rangée,  ni  arrosée...  ce  poêle  qui  n'est  pas 
chauffé...  il  faut  que  j'appelle  mon  prévôt.  (Elle  appelle.)  Sautriot!  Sautrlotl 
SAUTRIOT,  paraissant  à  une  lucarne  au-dessus  de  la  porte  d'entrée. 
Qu'est-ce  qu'il  y  a,  ma  marraine? 

1DALIE. 

Descendras-tu,  paresseux!.,  allons,  vite,  mesdemoiselles,  à  votre  toi- 
lette... 

CHOEUR. 

Air  :  Anglaise  de  Leiscester 
Nous  d'  vons  obéir 
La  class'  va  s'ouvrir  ; 
Vite  dépêchons, 
Ici,  nous  r'viendrons, 
Il  faul  travailler; 
Au  lieu  d'babiller 
Allons  lout's  nous  habiller. 

(Elles  entrent  dans  le  cabinet  à  droite  ;   Idalie  rentre  dans  sa  chambre.) 

SCÈNE  VI. 
ANTONY,  CYPRIEN,  et  autres  Clercs. 

ANTON Y. 

A  ir  :  Je  le  liens  :  je  le  tiens  !  (pille  db  Dominique  ) 
Nous  voici , 
Par  ici , 
Entrez  tous  sans  crainte; 
Amis  plus  de  contrainte 
Faut  nous  venger  aujourd'hui. 
Secondez  bien  mon  courroux , 
Mettons  avec  audace 
Les  danseus's  et  la  classe 
Sans  dessus  dessous. 
REPRISE. 
Nous  voici ,  etc. 
ANTONY. 

C\prieu,  à  toi  Paméla...  à  moi,  la  candide  Olympe...  à  moi,  Lodoiska,  -i 
moi...  enfin  suffit!.,  elles  serout  toutes  à  moi...  j'en  veux  quinze. 

CYPRIEN. 

Quinze? 
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ANTON  Y. 

Eh  bien!  quatorze...  mais  pas  une  de  moins. 

CYPRIEN. 

C'est  ca...  jetons  le  désordre  dans  l'école  de  Mlle  Idalie. 

ANTON Y. 

D'ailleurs,  nous  ne  sommes  pas  dépareillés,  ici...  allons-nous  gigoter... 

CYPRIEN. 

Moi ,  d'abord ,  j'empoigne  la  vieille  pour  la  Saint-Simonieune.. 

ANTONY. 

Nous  lui  ferons  danser  à  elle  et  à  ses  élèves  le  galop,  le  cancan ,  et  au- 
tres danses  prohibées  par  la  morale  et  les  municipaux. 

CYPRIEN. 

Ah!  c'tte  noce!  mais  où  sont  donc  les  bayadères? 

ANTONY,  désignant  le  cabinet  de  droite. 
Elles  sont  là,  les  jeunes  vierges...  elles  s'habillent...  (Regardant  par  le  trou 
de  la  serrure.)  Dieu!  quels  jupons  courts!  quel  beau  coup  d'œil... 

TOUS. 

Voyons! 

ANTONY. 

Si  tu  es  mon  ami...  retire-moi  de  là,  ça  me  bouillonne  dans  la  tête... ah! 
soutiens-moi,  Cyprien,  je  m'évanouis..!  mais  qu'entends-je?  on  dirait  la 
voix  cassée  de  Mlle  Idalie?  elle  vient  de  ce  côté...  sauve  qui  peut! 
CYPRIEN,  sur  le  seuil  de  la  porte  d'entrée. 
Pas  moyen...  v'ià  l'  patron  qui  monte  par  ici...  où  nous  cacher?.. 
(Ils  parcourent  la  scène  en  tous  sens ,  le  petit  clerc  se  met  dans  le  four  du  poêle,  le 
quatrième  clerc  dans  la  boîte  de  l'horloge,  un  autre  dans  la  fontaine.) 
ANTONY. 

Pas  la  plus  petite  place...  nous  sommes  pinces!.,  ah!  qu'est-ce  que  c'est 
que  ça?.,  une  housse?  quelle  idée!.,  je  vais  faire  le  fauteuil... 

(Il  se  cache  sous  une  housse  de  fauteuil.) 
CYPRIEN ,  se  cachant  aussi  sous  une  housse. 
Et  moi  la  chaise. 

SCENE  VII. 

LES  Mêmes.  SAUTRIOT:  il  entre  en  bâillant  et  tient  un  llambeau  à  la  main. 

ANTONY,  à  part  sous  la  housse. 
C'est  cet  imbécile  de  Sautriot. 

SAUTRIOT. 

Allumons  d'abord  le  poêle. 

ANTONY  .  à  part. 

El  l'autre  qu'est  dans  le  four...  va-t-il  se  raccornir. 

(Sautriot  a  posé  son  flambeau  à  terre,  et  s'est  baissé  pour  allumer  le  poêle;  tout  à 
coup  la  mèche  de  son  bonnet  de  coton  qu'il  approche  trop  près  delà  chandelle  prend 
feu.) 

SAUTRIOT. 

Quelle  clarté!  on  dirait  qu'il  y  a  le  feu  ici...  ah!  mou  Dieu!  c'est  mon 
bonnet  qui  brille!  (Il  ôle  son  bonnet,  dont  il  éteint  la  flamme,  puis  il  le  pose  sur  la 
tête  du  clerc  qui  s'est  réfugié  sous  le  comptoir  de  modiste,  qui  est  à  gauche,  et  qu'il  prend 
pour  une  tète  à  poupée  )  Avez-vous  vu  ces  petites  Allés  qui  s'amusent  à  mettre 
des  moustaches  à  leur  poupée...  je  m'en  vais  bien  les  attraper...  (il  coupe 
un  des  côtés  de  la  moustache  du  clerc  qui,  en  se  débattant,  fait  tomber  le  bonnet  dont 
il  est  coiffé.  Sautriot  le  ramassant  )  Et  ce  diable  de  bonnet  qui  ne  veut  pas  te- 
nir... attend...  (Il  prend  des  épingles  qu'il  enfonce  dans  la  tète  du  clerc.  Regardant 
l'horloge.)  Allons!  vlà  la  pendule  qui  est  arrêtée  à  présent! 
(Il  monte  sur  une  chaise  et  en  voulant  remonter  la  pendule  il  casse  le  grand  ressort  :  on 
entend  les  poids  retomber  avec  fracas. 
POLYDORE .  dans  l'horloge. 

Ohîlala!.. 

SAUTRIOT. 

.Maintenant,  il  s'agit  d'arroser...  :  Allant  à  la  romaine.)  Pas  une  goutte  d'eau. 

(Il  entro  dans  la  couli*- 
POLYDORE,  entr'ouvrani  la  boite  de  l'horloge. 
J'ai  un  fameux  poids  sur  l'estomac. 
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i.vvrou-:  ,  Boulevanl  le  couvercle  de  la  fontaine  qui  ressemble  à  un  large  chapeau 

chinois. 

J'  crois  que  voilà  un  orage  gui  se  prépare  pour  moi. 
^Saulriot  reparaît  avec  deux  seaux  qu'il  verse  l'un  après  l'autre  dans  la   fontaine,  puU 
avec  son  arrosoir,  qu'il  a  rempli,  il  asperge  les  jambes  de  ceux  qui  sont  cachés  sous 
les  housses.) 

ANTON  Y,  à  part  sous  la  housse. 
Le  maladroit  !  sur  mes  bottes  vernies 

ANATOLE  ,  soulevant  lecouverclede  la  fontaine. 
Brrrrrr  !..  je  gèle! 

LE  PETIT  CLERC,  passant  la  tète  par  le  four  du  poële. 
Ouf...  j'étouffe... 

SAUTRIOT. 

Voilà  qui  est  fait,  je  dois  à  cette  heure  guetter  M.  Antony...  si  je  levois , 
je  cours  prévenir  ma  marraine...  où  me  fourrer  pour  ne  pas  être  aperçu? 
sous  cette  housse  de  fauteuil?  c'est  très  ingénieux... 

(Il  se  met  sous  une  housse  de  fauteuil.) 
ANTONY. 

Je  n'entends  plus  personne.  (Il  gagne  le  milieu  de  la  scène.) 

SAUTRIOT. 

Je  suis  très  mal  ;  d'ici ,  je  ne  verrai  rien. 

(Il  gagne  de  son  côté  le  milieu  de  la  scène;  Antony  et  Saulriot  se  heurtent.) 
SAUTRIOT. 

Qui  vive? 

ANTONY. 

Fauteuil  ! 

SAUTRIOT. 

Il  y  a  quelque  chose  là-dessous? 

ANTONY,  à  part. 

Serais-je  découvert  ? 

(Antony  et  Saulriot  marchent  à  tâtons;  en  étendant  les  bras,  ils  se  saisissent  tous  les 

deux.) 
SAUTRIOT. 

Ah!  je  vous  tiens!.. 

ANTONY ,  se  débattant. 
Me  làcherez-VOUS?  (Une  lutte  s'engage  cnlr'eux.) 

CYPRIEN  ,  accourant  sous  la  housse  de  chaise.) 
Que  vois-je?..  deux  fauteuils  qui  se  prennent  aux  cheveux...  arrêtez  im- 
prudens... 

(Antony  et  Cyprien  se  débarrassent  de  leurs  housses,  frappent  à  coups  redoublés  sur 

Saulriot  qui  s'enfuit  épouvanté  avec  sa  housse.) 

ANTONY,  aux.  autres  clercs  qui  sont  sortis  de  leurs  cachetles. 

Nous  voilà  seuls...  si  vous  m'en  croyez,  décampons!..  (Lorsqu'il  vont  pour 

sortir  ils  entendent  Foumier  dans  la  coulisse.)  Ciel!.,  le  patron!.,  reprenons  vile 

nos  positions  respectives.  (Us  se  cachent  de  nouveau.) 

SCÈNE  vin. 

LES  MEMES, cachés,  FOURNIER,  Recors,  ensuite  1DALIE. 

CHOEUR. 

Air  des  Deux  Valentins. 

Avançons 

Sans  façons , 

Surtout  soyons 
Prompts; 

Inscrivons , 

Saisissons 
Ce  que  nous  trouvions 

Point  d*  quartier. 
Enlevons  tout  le  mobilier 
Faisons  notre  métier. 

FOURNIER. 

Surveillez  bien  tous  ; 
J'ni  compté  sur  vous  . 
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Pour  me  prêter  main-forte; 
Sans  permission, 
De  celle  maison 
Qu'aucun  meuble  ne  sorte. 

(Mouvement  d'effroi  parmi  les  clerc* 

Exécutons  scrupuleusement  les  ordres  que  j'ai  reçus  du  propriétaire... 
d'autant  mieux  que  l'expulsion  de  cette  maîtresse  *de  danse  est  utile  au 
snlut  de  mon  étude.  (Aux  recors.)  Allons...  vous  autres  ,  ne  perdez  pas  de 
temps. 

REPRISE. 

Dépêchons , 
Commençons, 
El  verbalisons , 
Inscrivons , 
Saisissons, 
Ce  que  nous  trouv'rons  ,  etc. 
IDALIE,  entrant. 
Quel  est  ce  bruit? 

FOCRMER. 

Ne  vous  dérangez  pas,  mademoiselle...  nous  saisissons. 

IDALIE. 

Comment?  vous  me  saisissez?  ah  !  je  vais  me  trouver  mal  ! 

(Elle  se  laisse  tomber  sur  les  genoux  d'Antony,  qui  est  sous  la  housse  du  fauteuil 

ANTONY ,  à  part. 
Ouf!  je  suis  brisé! 

IDALIE,  se  levant  tout  à  coup. 
De  quel  droit  mettez-vous  la  main  sur  mon  mobilier? 

FOURMER  .  lui  remettant  un  papier. 

Je  suis  huissier  patenté...  et  voici  l'acte  qui  m'autorise... 

IDALIE  .  après  avoir  lu. 
Charles  Fournier  !  qu'ai-je  lu  ?  ce  nom  ? 

FOIRMER. 

C'est  le  mien. 

IDALIE,  l*esaminant  à  part. 
Quel  est  ce  mystère!.,  si  c'était!.. 

FOURMER. 

D'où  vient  votre  étonnement? 

IDALIE. 

C'est  que  votre  nom  me  rappelle  une  aventure...  dites-moi?..  n'a\ez- 
vous  pas  été  étudiant? 

FOURMER. 

En  droit. 

IDALIE. 

Dans  votre  jeunesse,  n'alliez-vous  pas  souvent  chez  Nicolet? 

FOURNIES. 

Quelquefois...  mais  pourquoi  toutes  ces  questions? 

IDALIE. 

N'y  avez-vous  pas  connu  une  danseuse  nommée  Idalle  Bichon? 

FOURMER. 

ïdalie  Bichon!  en  effet,  je  me  rappelle... 

IDALIE. 

Regardez-moi  bien  en  face. 

FOIRMER. 

Après? 

IDALIE. 

Est-ce  nue  vous  ne  me  reconnaissez  pas  ? 

FOURMER. 

Quoi  !  vous  seriez? 

IDALIE. 

Votre  ïdalie  Bichon!.. 

FOURMER. 

Ma  passion  d'il  y  a  vingt-huit  ans  ! 

\MONY.  à  part. 
J'en  apprends  de  belles...  le  voile  est  déchiré  ! 
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idalii:. 
Je  ne  m'attendais  guère  au  plaisir  de  vous  revoir...  vous  n'êtes  donc  pas 

mort?.. 

FOURNIER,  embarrassé. 
Oui...  c'est  vrai...  je  voulais  me  suicider...  mais. j'ai  réfléchi... 

idalii:. 
Vous  y  avez  mis  le  temps...  à  propos,  vous  souvient-il  de  certaine  lettre 
de  change  en  blanc?... 

KiuiMiii.  virement. 
Vous  l'avez  gardée?.. 

idalie. 
Certainement? 

FOURNI  KR. 

Allons  donc!.,  cette  lettre  de  change  était  une  simple  plaisanterie  de 
jeune  homme...  ce  papier  n'est  d'aucune  valeur  aujourd'hui. 

IDALIE. 

C'est  ce  que  nous  verrons.  (A  part.)  Pourvu  qu'Olympe  ne  l'ait  pas  égarée. 

ANTON V,  à  part. 
Plus  souvent...  je  l'ai  dans  ma  poche... 

FOURNIER. 

D'ailleurs,  tout  cela  n'a  rien  de  commun  avec  la  saisie  que  nous  devons 
opérer...  (Aux  recors.)  Voyons,  messieurs,  que  rien  ne  vous  arrête... 
IDALIE  ,  se  jetant  au-devant  des  recors. 

N'approchez  pas!  si  vous  enlevez  mes  meubles,  vous  m'enlèverez  avec 
eux... 

FOURNIER. 

Cela  dépasse  mespouvoirs...  dépêchons...  emparez-vous  d'abord  de  celle 
horloge?  (Les  recors  s'approchent  de  l'horloge  qui  s'agite.)  Que  VOis-je?  elle 
avance... 

POLYDORE,  en  sort  en  courant. 

Vite!  décampons! 

FOURNIER  ,  effrayé. 

Qu'est-ce  que  c'est  que  ça? 

IDALIE. 

Un  homme  dans  ma  classe!  moi  qui  n'en  reçois  jamais.  (Au  même  instant 
Antony  ,  Cyprien  et  les  autres  clercs  sortent  de  leurs  cachettes  et  se  sauvent. ï  Ah  ca  ! 
il  y  eh  a  donc  partout  ?  je  suis  déshonorée  ! 

SCÈNE  IX. 
IDALIE,  FOURNIER,  Recors. 

FOURNIER. 

Vous  le  voyez,  mes  clercs  sont  toujours  fourrés  chez  vous...  heureuse- 
ment tout  cela  va  cesser...  je  vous  préviens  que  je  vais  exécuter  les  or- 
dres du  propriétaire. 

IDALIE. 

Vous  m'expulserez...  vous  me  saisirez...  mais  je  me  vengerai... 

FOURNIER. 

Que  prétendez-vous  faire? 

IDALIE. 

Ne  garder  aucun  ménagement  avec  un  Cerbère,  un  ingrat  de  votre  es- 
pèce... je  montrerai  votre  lettre  de  change  à  tout  le  monde... 

FOURNIER. 

Pas  de  bêtises,  Idalie.  je  suis  marié...  et  ma  femme  pourrait  croire... 

IDALIE. 

Ah  !  vous  êtes  marié?  ah  !  vous  avez  une  femme?  eh  bien  !  tant  mieux  ! 
j'irai  la  trouver...  je  lui  ferai  voir  vos  lettres...  je  lui  dirai  tout...  je  veux 
du  scandale  moi...  je  vous  poursuivrai  jusque  derrière  les  tribunaux. 

FOURNIER. 

Idalie...  au  nom  de  mes  enfans! 

IDALIE. 

Je  ne  l'aurais  faite  que  de  dix  mille  francs  cette  lettre  de  change...  au 
lieu  de  cela ,  je  la  ferai  de  vingt...  de  trente.,  de  cinquante  mille...  ça  vous 
ruinera. 
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FOURMER. 

Vous  n'en  serez  pas  plus  riche... 

IDALIE. 

C'est  égal  !  ça  me  soulagera  ! 

FOURNÏER. 

Dites-mol  au  moins  ce  que  vous  voulez  que  je  fasse  ? 

IDALIE. 

Je  veux  rester  ici...  arraugez-vous  avec  le  propriétaire... 

FOURMER. 

Je  ne  pourrai  jamais  faire  entendre  raison  à  un  vieillard  de  quatre-vingt- 
cinq  ans,  qui  est  entêté  et  que  vous  ne  payez  pas... 

IDALIE. 

Eh  bienl  je  lui  donnerai  deslecons  de  danse  jusqu'à  concurrence  de  paie- 
ment. 

FOURNI ER. 

A  son  âge  ?  vous  n'y  pensez  pas... 

SCÈNE  X. 
Les  Mêmbs  ,  PAMELA ,  OLYMPE. 

OLYMPE. 

Ma  tante ,  il  y  a  là  deux  dames  qui  demandent  à  vous  parler. 

IDALIE. 

Que  désirent-elles? 

PAMÉLA 

Je  n'en  sais  rien ,  je  ne  les  connais  ui  des  lèvres  ni  des  dents. 

IDALIE. 

Qu'on  les  introduise...  quant  à  vous,  monsieur,  réfléchissez. 

FOURMER. 

Je  vous  rendrai  réponse  tantôt. 

IDALIE. 

Faites  entrer  ces  dames... 

PAMÉLA. 

Les  voici...  votre  prévôt  leur  donne  la  main... 

(Fournicr  sort  et  salue  Antony  et  Cyprieoqui  lui  font  la  révérence.) 

SCÈNE    XI. 

IDALIE,  PAMÉLA,  OLYMPE,  SALTRIOT.  ANTONY.  CYPRIEN .  habillés 

en  femmes. 
PAMÉLA  ,  bas  à  Olympe. 
Sont-ils  drôles  comme  ça? 

*  OLYMPE,  bas  à  Paméla. 
Si  ma  tante  allait  découvrir  la  ruse? 

IDALIE. 

A  qui  dois-je  l'avantage  de  votre  visite,  mesdemoiselles? 

antony. 
A  votre  réputation  pyramidale... 

Ain  du  Piège. 

Eh!  mon  Dieu!  qui  ne  parle  pas 
De  votre  dans',  de  vos  pirouettes  ! 
Paris  retentit  de  vos  pas 
Et  des  entrechats  que  vous  faites 
Comment  d'un  talent  si  vanté, 
Ignorer  la  force  incroyable? 
Madam'  votre  légèreté 
Vrai  !  fait  un  bruit  épouvantable! 
IDALIE. 

Vous  me  flattez...  je  tiens  mon  établissement  sur  un  bon  pied  :  et  pour  les 
mœurs,  je  suis  d'une  sévérité... 

PAMÉLA.  à  part. 

Sa  sévérité!.,  ça  fait  comme  un  notaire  sur  uue  jambe  de  bois. 

AÏNTOINV. 

Vous  ne  recevez  point  d'hommes,  ici? 
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IDALIB. 

Jamais... 

ANTONY. 

Tant  mieux...  il  y  a  tant  de  mauvais  sujets... 

CYPRIEN. 

Qui  cherchent  à  séduire  les  jeunes  filles. 

ANTONY. 

On  ne  voit  que  ça  dans  la  Gazette  des  Tribunaux...  hier,  encore  ,  eu  ru- 
inant mon  cigare..*,  à  l'estamiuet  hollandais,  je  lisais... 
cyprien  ,  bas  à  Ad  ton  y  et  le  poussant. 
Es-tu  bête  ? 

IDALIB. 

Hein?  vous  dites? 

ANTONY,  se  reprenant. 
Je  dis  qu'hier  en  pinçant  de  la  guitare  chez  un  officier  hollandais...  je 
lisais... 

paméla,  à  part. 
Comme  il  se  retourne...  c't'ètre-là  est  fin  comme  un  cheveu. 

IDALIE  . 

Ah  !  mademoiselle  est  musicienne  ? 

ANTONY. 

Et  je  veux  être  danseuse...  je  me  destine  à  être  figurante  au  grand 
Opéra. 

CYPRIEN. 

Ou  chez  Mme  Saqui ,  ça  dépendra  de  nos  dispositions. 

IDALIE. 

Avez-vous  déjà  quelques  notions? 

ANTONY. 

Certainement. 

IDALIE. 

Et  quel  est  votre  genre  ? 

ANTONY. 

Oh!  bon  genre!  genre  soigné!  vous  allez  en  juger... 

(Il  danse  le  cancan  avec  Cyprien.) 
IDALIE. 

Fi!  quelle  horreur!.,  arrêtez. 

PAMÉLA. 

C'est  dommage!  c'était  gracieux. 

IDALIE. 

Mon  prévôt  va  vous  enseigner  les  premiers  principes.  Sautriot,  donne 
à  ces  dames  la  première  leçon. 

SAUTRIOT,  après  avoir  placé  Anlony  et  Cyprien. 
Nous  allons  d'abord  faire  des  battemens...  tenez,  regardez-moi...  com- 
me ceci...  une,  en  levant  la  jambe  et  en  baissant  la  pointe  du  pied,.,  à 
vous,  mesdames... 

ANTONY ,  en  faisant  un  battement  donne  un  grand  coup  de  pied  à  Sautriot. 
Une!.. 

CYPRIEN,  môme  jeu. 
Deux! 

SAUTRIOT. 

Pas  si  haut...  baissez  donc  la  pointe  du  pied  ? 
SCENE  XII. 

LES  MÊMES,  TOUTES  les  DANSEUSES,  en  costume  de  danse,  les  bras  nus,  et 

jupons  courts,  un  peu  après,  FOURNIER. 

CHOEUR. 

Ain  :  Ah!  vraiment!  (bÉancourt.') 
Nous  voici  ! 
Qu'aujourd'hui, 
Avec  grâce, 
On  se  surpasse  '. 
L'École  de  danse..  3 
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Et  plus  tard,  les  bravo» 

Récompens'ront  nos  travaux. 

IDALIE. 

Allons!  mesdemoiselles,  préparez-vous...  nous  allons  commencer...  (Les 
danseuses  s'occupent  à  différens  exercices,  prennent  des  poses;  quelques-unes  se  tenant 
à  la  barre  qui  est  autour  de  la  salle  font  des  battemens  et  des  plies.)  Et  VOUS  ,  ma  pe- 
tite Mimi ,  avez-vous  mis  votre  maillot,  cette  fois? 

MIMI. 

Maman  me  l'a  rembourré  ce  matin. 

PAMÉLA. 

Ces  petites  filles!.,  à  peine  si  c'est  au  maillot  que  ça  danse  déjà  ! 

FOURNI  ER  ,  entrant. 
Pardon  ,  mademoiselle ,  je  venais... 

IDALIE. 

Qu'est-ce?  encore  vous,  monsieur. ..je  ne  puis  vous  entendre  en  ce  mo- 
ment... je  suis  tout  à  mon  art. 

FOCRNIER. 

Ne  faites  pas  attention!  j'attendrai... 

CYPRIEN  ,  bas  à  Antony. 

Ciel!  le  patron!.. 

antony  ,  de  même. 

Tant  mieux!  j'ai  mon  projet... 

IDALIE  ,  plaçant  les  danseuses. 

Voyons,  mesdemoiselles!.,  que  chacune  de  vous  prenne  la  place  qui  lui 
est  assignée  dans  le  ballet;  bien...  vous,  Paméla,  vous  partirez  du  pied 
droit,  ainsi  qu'Olympe...  une...  deux...  trois...  du  moelleux,  souriez  en 
montrant  les  dents...  et  de  l'œil...  beaucoup  d'oeil...  chauffez  votre  parterre. 
(a  Antony  et  à  Cyprien.)  Quant  à  vous,  mesdemoiselles,  vous  figurerez  dans 
l'ensemble... 

ANTONY,  bas  à  Cyprien. 

Vlà  son  ballet  qui  s'emmanche. 

IDALIE. 

Je  vais  d'abord  commencer  avec  mon  prévôt...  ici ,  Sautriot...  (Elle  danse 
un  passtyrien  avec  S3utriot.)Maintenaht,  nous  allons  passer  aux  grands  exer- 
cices du  sabre  à  quatre  temps...  Sautriot,  tu  feras  le  tyran. ~  attention!., 
mesdemoiselles  !..  (Elle  se  bat  au  sabre  avec  Sautriot.)  Ballet  général!.. 
(Au  milieu  de  la  danse,  Antony  et  Cyprien  qui  se  sont  mêlés  aux  danses,  perdent  leurs 
jupons.  Stupéfaction.) 
CHOELR. 
Air  de  la  Belle  au  bois  dormant. 

Quelle  aventure!.,  ah!  quel  scandale: 
Eh  quoi!  deux  hommes  en  ces  lieux? 
C'est  une  atteinte  à  la  morale  : 
Nous  n'osons  plus  lever  les  yeux. 

ANTONY. 

D'une  bayadère  modeste 
Tous  deux  nous  avions  pris  l'habit  ; 
Le  jupon  tombe...  l'homme  reste 

Et  la  danseus'  s'évanouit. 

REPRISE. 

Quelle  aventure,  etc. 

F0URN1ER. 

Que  vois-je  ?  mes  clercs  ! 

IDALIE,  les  menaçant  de  son  glaive. 
Encore  eux!.,  je  ne  sais  qui  me  retient? 

OLYMPE. 

Ma  tante ,  grâce  pour  Antony... 

PAMÉLA. 

Ne  versez  pas  le  sang  de  ce  pauvre  Cyprien... 

IDALIE. 

Sortez  de  ma  présence ,  vauriens  ! 
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FOUKNIKR. 

Ne  vous  présentez  plus  à  mon  étude,  paresseux  !.. 

ANTON  Y,  tirant  Idalie  à  I  écart. 
J'aurais  deux  mots  à  vous  dire...  (Lui  montrant  la  lettre  de  change.)  Recon- 
naissez-vous ce  papier?.. 

IDÂL1E. 

Ciel!  ma  lettre  de  change?  comment  se  fait-il?.. 

ANTONY,  bas  à  Idalie. 
Ça  ne  vous  regarde  pas...  consentez  à  mon  mariage  avec  votre  nièce , 
(Désignant  Fournier.)  ou  je  la  rends  à  monsieur... 

IDALIE. 

Mais  c'est  un  guet-apens! 

ANTONY,  prenant  Fournier  à  part. 
Voici  un  billet  à  l'ordre  de  Mlle  Idalie,  que  vous  avez  signé  jadis... 

FOURNIER. 

Vous  allez  me  le  remettre  sur-le-champ. 

ANTONY. 

Un  instant!  à  une  condition. ..c'est  que  vous  me  permettrez  de  rentrer  à 
votre  étude  avec  une  gratification  de  deux  mille  francs. 

FOURNIER. 

Par  exemple! 

ANTONY  ,  allant  à  Idalie. 
Eh  bien!  décidez-vous  ?  (Allant  à  Fournier.)  Voyons,  consentez? 

IDALIE,  après  avoir  réfléchi  bas  à  Antony. 
Eh  bien!  soit! 

FOURNIER ,  se  décidant  de  mauvaise  grâce  bas  à  Antony. 
Je  promets  ! 

ANTONY. 

Vivat!  mes  amis,  Mlle  Idalie  me  donne  enfin  sa  nièce  Olympe  ici  présente, 
en  légitime  mariage...  et  M.  Fournier  me  rend  ma  place  de  premier  clerc 
avec  deux  mille  fr.  de  gratification...  quant  à  moi,  de  mon  autorité  privée, 
je  nomme  Cyprieu  mon  garçon  d'honneur  et  mon  second  clerc  avec  quinze 
cents  francs  d'appointemens  que  le  patron  voudra  bien  lui  octroyer  pour 
qu'il  puisse  épouser  sa  Paméla. 

FOURNIER,  bas  à  Antony. 

Mais  nous  ne  sommes  pas  convenus... 

ANTONY. 

C'est  compris  dans  le  marché... 

PAMÉLA  ,  à  part. 

Me  v'ià  sûre  de  ne  pas  tirer  le  cordon  ! 

IDALIE,  cherchant  à  prendre  la  lettre  de  change  qu'Anlony  tient  à  la  main. 
A  présent,  rendez-moi  ? 

FOURNIER,  de  même. 

Donnez  vite! 

ANTONY. 

Après  le  mariage!.,  mes  amis,  je  vous  invite  tous  à  ma  noce...  nous  pin- 
cerons un  rigodon  universel...  cejour-làje  ferai  danser  la  première  danse 
à  ma  p'tite  Olympe. 

PAMÉLA ,  à  Cyprien. 

Dépêchez-vous  de  me  la  faire  danser  aussi!.. 

CHOEUR. 

AiR  :   Galop  de  Musard  . 

Galopons  !  galopons! 

Ici,  terminons 
Cette  aimable  séance  ! 
Le  galop  !  le  galop  !  c'est  une  fureur , 
Sans  lui  point  de  bonheur  ! 

PAMÉLA,  au  public. 

J'ai  compté  sur  votre  indulgence. 
Messieurs,  vous  ne  voudrez  pas 
Interrompre  ici  notre  danse 
Et  nous  fair'  faire  des  faux  pas. 
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REPRISE. 

[  ~  Galopons  !  galopons  ! 

Ici,  terminons 
Cette  aimable  séance, 
Le  galop  !  le  galop  !  c'est  une  fureur  , 
Sans  lui  point  de  bonheur. 

(Tous  les  personnages  qui  sont  en  scène  exécutent  on  galop  général  en  faisait  le  tour  du  théàtt 
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